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Résistance(s) conte l'histoire de deux jeunes filles – une allemande et une française – 
confrontées à la dictature nazie. 

Sophie Scholl milite secrètement à Munich au sein du mouvement «La Rose Blanche» fondé 
par son frère et un de ses amis étudiants.  

En Picardie, la jeune Française, fille de cheminot qui participe aux sabotages organisés contre 
l'occupant, cache une amie juive. 

Nous sommes en 1943. Sophie s'apprête à prendre un train pour aller distribuer ses tracts 
politiques à Stuttgart. 

Très loin de chez elle, à l'Est, l'autre jeune fille sort d'un train. Elle a désormais un numéro sur 
le bras. 

 
Un mot les réunit : résistance. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 



Projet artistique de Jean-Bernard Philippot 
 
Projet artistique (2019 – 2022) de Jean-Bernard Philippot : décliner à la scène le mot 
résistance. 
 

Spectacles créés ou en cours :  
2019 / Résistance politique – “Résistance(s)” 
2021 / la résistance environnementale -  “La petite fleur qui voulait voler ” 
2021 / Conduites addictives et harcèlement chez les adolescents - “A contre coeur”  
2022 / la résistance sociale – “Germinal” 
2022 / “Elles ” -  Violences faites aux femmes  
 

 

 

Résistance(s) est édité chez l’Harmattan depuis juin 2020 

Auteur, metteur en scène, scénographe : 



Co-fondateur de la Compagnie Nomades en 1999, Jean-Bernard Philippot s’occupe d’abord des 
relations publiques tout en réalisant les musiques de certains spectacles. 

 
Petit à petit il évolue artistiquement et ressent les besoins de jouer la 
comédie puis d’écrire et enfin de mettre en scène. Après un premier 
spectacle jeune public en 2011 intitulé « Le petit peuple de pierre » joué 
150 fois dans une dizaine de départements français suite au festival 
d’Avignon off, Jean-Bernard se concentre sur l’écriture et la mise en 
scène à partir de 2014. 

 
Avec « 1914 » en 2014, « L’appel du Pont » de Nathalie en Papin en 
2016, « au cabaret du Lapin Agile » en 2017, « Sur le chemin des 
Dames » en 2018 puis « Résistance(s) » en 2019, son travail commence 
à faire beaucoup parler. Chez les élus notamment, ce qui lui vaut d’être invité au ministère de 
la défense en 2016 dans le bureau du ministre des anciens combattants qui parlera « d’un 
formidable travail de territoire » dans un discours prononcé sur le chemin des dames devant 
300 personnes. 
Le public est de plus en plus nombreux à découvrir son travail et les salles se remplissent dans 
l’Aisne, son département, et à Paris où le lapin agile fait salle comble au théâtre Darius Milhaud. 
Le public y est enthousiaste. 

En 2018, son spectacle « Sur le chemin des dames » remplit le fort de Condé pour cinq 
représentations mémorables. La presse Allemande parle elle-même de spectacle « grandiose » 
et les médias régionaux sont dithyrambiques. Thierry Bonté de France 3 Hauts de France confie 
dans un reportage diffusé à la TV qu’il a vu « un spectacle émouvant, fraternel, humaniste, 
éminemment actuel ».  

En 2019, suite au succès du Lapin Agile et au spectacle « Sur le chemin des Dames », Jean-
Bernard est convié dans le bureau du directeur Markéting du groupe Volkswagen France et un 
camion est mis à disposition de la Compagnie Nomades avec le slogan « Volkswagen utilitaires 
soutient la compagnie Nomades ». 

Début 2019 il prend seul la responsabilité artistique de la Compagnie Nomades, Jean-Louis 
Wacquiez prenant sa retraite. Jean-Bernard entame pour trois ans un cycle de déclinaison 
scénique du mot résistance  - sociale, sociétale, environnementale… 
Il débute par la résistance politique qui est une transition avec son travail de territoire du chemin 
des dames. 

 
La création de « Résistance(s) » - spectacle Franco-Allemand – qui met en parallèle deux 
mouvements français et allemands en  1942-1943 avec des comédiens bilingues lui permet de 
jouer le même spectacle en français et en allemand. 
La presse et le public sont unanimes. Les professionnels programmateurs ou subventionneurs 
aussi. Enfin, son texte « Résistance(s) » à l’honneur d’être édité chez L’Harmattan, une 
référence dans l’édition théâtrale. 

Création Novembre 2019  
 



Avec Anna Maceda, Agathe Heildelberger, Alex Gangl, Marcel Korenhof, Lili Markov, 
Charles Morillon, Alexia Krioucoff, Clément Bertrand, Raphaël Plockyn. 
 
Scénographie : Jean-Bernard Philippot 
 
Musique en direct : 
Agathe Heildelberger (Violon), Marcel Korenhof (Accordéon), Clément Bertrand 
(Piano/guitare), 
 
 
Lumières : Maxime Aubert 
 
Administration : Julien Dubuc 
 
 
Co-production/Soutien : Conseil Régional des hauts de France, Département de l’Aisne, Ville 
de Soissons, Ville de Vailly sur Aisne, Ville de Tergnier, Ligue de l’Enseignement de l’Aisne, 
ONACVG. 
 
Avec le soutien de Volkswagen Utilitaires. 

 

 

 



PRESSE FESTIVAL d’AVIGNON 2021 
"Un spectacle à la portée universelle" Jean-Louis Rossi – La LICRA 
 
"Le texte de Jean Bernard Philippot est limpide et sa mise en scène nous réserve de belles 
surprises, à la fois musicales et surtout scénographiques. 
Ce spectacle à la portée universelle nous incite fortement à continuer à croire à la 
force de la jeunesse pour défendre nos libertés. Bravo à la compagnie Nomades."  
  



 

« Le spectacle ne peut qu’emporter l’adhésion générale, tant il nous paraît essentiel, voire vital. » 

 



L’UNION, Novembre 2021 
 

 

 

 



 

 

 

 

 

 

Une collaboration Franco-Allemande, cette pièce est écrite par Jean-Bernard Philippot et 
publiée chez L'Harmattan éditeur, elle évoque l'itinéraire de deux femmes : l'une, Sophie est 
allemande, l'autre, Doucette est une française de Picardie. Toutes deux vont être confrontées à 
l'arrivée du nazisme. Un très beau texte et une mise en scène à la fois discrète, mais 
néanmoins très efficace et percutante. 

Sophie puis Doucette se présentent puis les tableaux s’enchaînent sur scène.  

Des structures légères de toiles tendues sur du bois, qui évoluent au fil des actes permettant la 
projection et le jeu d'acteur en ombre chinoise. Des éléments de décor comme une TSF, une 
machine à écrire ainsi que des costumes qui nous restituent bien dans le contexte. 

La musique en direct jouée par quatre des comédiens ponctue et accompagne avec une grande 
justesse de ton. Piano puis accordéon suggèrent l'insouciance éphémère du front populaire. Plus 
tard, ils se verront substitués très vite aux aigus du violon, à la guitare également, donnant ainsi 
puissance et profondeur à un texte déjà bien percutant ! 

Comprendre comment sans se méfier des jeunes ont pu s'engager dans la jeunesse hitlérienne, 
comment un État totalitaire peut arriver de façon insidieuse. Dénoncer la collaboration, la 
délation... 

Rappeler aux mémoires oublieuses les trains, les convois, les chiens, les douches, les fumées. 
Qu'ils étaient "vingt et cent". Mais nulle tristesse ici, juste ne point oublier la violence à l'histoire 
commune de nos deux pays européens. 

Merci pour ce beau spectacle, à cette collaboration et que ce spectacle vivant riche puisse 
être vu par le plus grand nombre et par les jeunes générations. 

Pour ne pas oublier ! 

Gisèle-Lydie BROGI VIVANTMAG/ Juillet 2021 

 

 

 
 
 



 
 
La Scierie 11h 

 
Je ne sais pas pourquoi mais tous les ans je me laisse tenter par des spectacles au sujet de la 
seconde guerre mondiale. Peut être qu'il s'agit de ce qu'on appelle "le devoir de mémoire". Cette 
année, mon choix s'est tourné vers Résistances, car il aborde le sujet pas si souvent traité du 
mouvement de la Rose Blanche, et plus généralement de la Résistance (comme son nom 
l'indique), qu'elle soit côté allemand ou francais. La pièce mérite largement que l'on aille jusqu'à 
la Scierie, théâtre excentré mais qui présente l'avantage d'avoir un immense plateau. Et il ne 
pouvait en être autrement vu les décors, la mise en scène et le nombre de comédiens (9) sur 
scène. Je les félicite d'avoir tenté le pari de venir si nombreux et de présenter un spectacle si 
complet. Petit bonus, la musique est jouée en live par certains des acteurs, qui sont d'ailleurs 
très bons. Le point d'orgue du spectacle est, à mon sens, la déclamation du poème "liberté" de 
Paul Eluard "à deux voix".  
En conclusion, je vous conseille vivement d'aller voir cette pièce émouvante et instructive et de  
récompenser la prise de risque de la troupe.  
Blog MON FESTIVAL OFF/Juillet 2021 
 

 

 

 

 

 



 







 



 

 

 

 

 

 



 

Témoignages… 

Vuduchateau.com 
"Un chef d'œuvre culturel"  

L'UNION  
"Une mise en scène exceptionnelle"  

L'AXONAIS  
"Un texte d'une effroyable beauté magnifiquement interprété"  

" Un magnifique spectacle qui nous a émus, bouleversés, bousculés ! " 
Nicolas Fricoteaux, Président du Conseil Départemental de l'Aisne 
 
" La Compagnie Nomades, ses comédiens, son metteur en scène, nous avaient 
progressivement amenés vers le haut de gamme théâtral; aujourd'hui, il s'agit bien 
d'excellence culturelle. " 
Alain Reuter, Ancien Vice-président de la Région Picardie en charge de la culture 
 
" La Compagnie Nomades et Jean-Bernard Philippot signent un chef-d'oeuvre ! " 
Arnaud Battefort, Maire de Vailly sur Aisne 
 
" Un spectacle à couper le souffle " 
Emmanuel Grazina Boulande Directeur général des services de la Mairie d'Anizy-le-
Grand 
 
" Bouleversée par ce spectacle. Quelle justesse ! Quelle humanité ! " 
Joëlle Tourbe, auteure de Louise Macault institutrice 

 
 
" Un spectacle d'une intensité dramatique qui vous laisse sans voix. " Patrick Huclin 
 
" Une mise en scène exceptionnelle ! " Thomas Hennequin, médecin 

" Un fabuleux spectacle, un texte, des situations qui résonnent encore aujourd'hui. 
Un seul conseil : allez-y ! Marie-Pierre Duval, Journal L'Union 
 
" Un feu ardent et finalement un message d'optimisme et de confiance dans les ressources de 
l'âme humaine. " Laurence Turquin, Vuduchateau.com 
 
" L'émotion m'a submergée. Horreur sublime... Quelle claque ! " Reine Sicard 
 
" Du théâtre vous dis-je ! " Et du vrai, du bon. Il vous faut le voir, l'entendre, le faire savoir 
pour croire encore à l'Europe, sa jeunesse, son humanisme et sa paix. " Jean-Pierre Boureux, 
Historien 
 
" Une mise en scène exceptionnelle, des acteurs de grande qualité, un spectacle émouvant... 



un public touché au cœur par l’histoire de ces deux jeunes filles, l’une allemande et l’autre 
française... deux résistantes confrontées à la dictature. " Marie-Françoise Lefèvre, 
Présidente de la Ligue de l'Enseignement de l'Aisne 
 
" Le texte si fort, joué par des comédiens si justes, m'a ému jusqu'au larmes " 
Ezio Monsellato, Ligue de l'Enseignement 

" Un superbe texte qui sert une magnifique mise en scène " 
Isabelle Génin, professeure agrégée à la Sorbonne 

" Une pièce de théâtre riche en émotions " 
Thierry Routier, Maire de Bucy-le-Long, Vice-président de la Communauté de 
Communes du Val de l'Aisne 
 
" 3,1,8 et quelques miettes... 
Sublime, bouleversant, percutant, magnifique ! 
Je félicite les acteurs mais aussi et surtout Jean-Bernard Philippot qui a écrit et réalisé ce petit 
bijou ! " Eléa Wolf 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 



 

David Bazeille, professeur Collège Charlemagne, Laon 

 

 

 

 

 

 

 

 



 

Anne Lambert, professeur Collège, Chauny 

 

 



 

Annulations Covid… 

 



 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 



En savoir plus… 

 

Résistance(s) 

 

«Braver toutes les forces contraires...» Goethe  

 

 

 

Janvier 1943, à Munich une jeune fille avec une petite valise attend un train. Elle a peur. 
Cet hiver de fureur, à Compiègne, une autre jeune fille avec une autre petite valise attend un 
autre train. Elle a peur. 
Deux gares, gare, des gens arrivent et d'autres partent.  
Destinations croisées, voyage incertain, destins semblables... il est des gares où ceux qui 
partent ne reviennent pas. 

 

 

 
Dessin George Horan 

 

 



La Rose Blanche 

 

La Rose blanche est le nom d'un groupe de résistants allemands fondé en juin 1942 par Hans 
Scholl et Alexander Schmorell. Il est composé de quelques étudiants et de leurs proches.  
 

 
Révoltés par la dictature hitlérienne et les souffrances causées par la guerre, les étudiants se 
décident à agir pendant l'été 1942. Hans Scholl et Alexander Schmorell rédigent les quatre 
premiers tracts ; ils les envoient par la poste de la fin du mois de juin à la mi-juillet à des 
destinataires soigneusement choisis à Munich, principalement des intellectuels. Les étudiants 
se réfèrent dans leurs tracts à d'éminents penseurs et écrivains comme Schiller, Goethe, Novalis, 
mais aussi Lao Tseu, Aristote, et citent également la Bible. Les destinataires de ces tracts, pour 
la plupart écrivains, professeurs d'université, directeurs d'établissements scolaires, libraires et 
médecins de Munich et de ses environs, sont censés reproduire les tracts et les envoyer au plus 
grand nombre possible de gens.   

Extrait 1ère lettre : 
« Aussi faut-il que tout individu prenne conscience de sa responsabilité... qu'il se défende, en 
cette dernière heure, selon tous ses moyens ; qu'il combatte ce fléau de l'humanité, le 
fascisme, ou tout autre système de dictature semblable. » 

 



 

En juillet 1942, Hans Scholl, Alexander Schmorell et Willi Graf sont incorporés dans la 
Wehrmacht en tant qu'étudiants en médecine pour servir comme infirmiers sur le front de l'Est. 
 
Ils sont envoyés en URSS pour trois mois où ils assistent à des massacres de masse de 
populations. 
 
Pendant l'hiver 1942-1943, lorsque la bataille de Stalingrad atteint son paroxysme, les étudiants 
rédigent avec leur professeur Kurt Huber le cinquième tract de la Rose Blanche. Des milliers 
d'exemplaires sont imprimés et distribués non seulement à Munich, mais aussi à Augsbourg, 
Francfort, Stuttgart, Salzburg, Linz et Vienne. 

Les étudiants écrivent sur les murs des slogans pacifistes et antifascistes, collectent du pain 
pour des détenus de camps de concentration et s'occupent de leurs familles. Les actions de la 
Rose Blanche sont prises en exemple à partir de janvier 1943 par des intellectuels du sud de 
l'Allemagne et de Berlin.  
 

Extrait 6 ème lettre : 

 
«La honte pèsera pour toujours sur l’Allemagne,  si 
la jeunesse ne s’insurge pas enfin pour écraser ses 
bourreaux et bâtir une nouvelle Europe 
spirituelle.»  

 
 

 

En février 1943, après la défaite de Stalingrad, Kurt Huber rédige le sixième tract. Il est imprimé 
à plus de 2000 exemplaires, distribué et envoyé par la poste. Le 18 février 1943, Hans Scholl 
et sa sœur Sophie lancent des centaines de tracts dans la cour intérieure de l'université de 
Munich ; le concierge les arrête et les livre à la Gestapo. Ils sont condamnés à mort quatre jours 
plus tard, car leurs appels au ressaisissement éthique des consciences allemandes sont 
considérés par les nazis comme un crime politique majeur. Le réseau de Hambourg est aussi 
démantelé par la Gestapo à l'automne 1943. Hans et Sophie Scholl, ainsi que Christoph Probst, 
un autre membre du groupe, sont guillotinés le jour même de leur condamnation, le 22 février 
1943 ; d'autres résistants, Alexander Schmorell, Willi Graf et le Professeur Kurt Huber seront 
exécutés quelques mois plus tard. Dix autres membres de la Rose Blanche seront assassinés les 
années suivantes, dont huit à Hambourg et une cinquantaine de personnes emprisonnées car en 
contact avec La Rose Blanche. 

 

Il existe un mémorial de la Rose Blanche à Munich qui relate l'histoire de ce mouvement de 
résistance Allemand. 

 



 

Les années 30 en France, montée de l'antisémitisme 

 

 

Les années 1930 constituent, en France, un moment d’intensification de l’antisémitisme.  
La grande dépression qui survient à la fin des années 1920 a des conséquences dramatiques.  
Après une décennie marquée par une nette accalmie des divisions entre Français, notamment 
en raison de l’impératif de l’Union sacrée au début de la Première Guerre mondiale, on assiste 
au retour de la méfiance et du rejet.  

Difficultés économiques, sentiment de déclassement, angoisses liées au présent et au futur, 
frustrations de tous ordres, exclusion et désespoir sont des éléments propres à nourrir un 
ressentiment qui ne demande qu’à s’exprimer à l’encontre de responsables, car il faut bien des 
responsables aux drames individuels et collectifs : hommes politiques, francs-maçons, 
fonctionnaires, puissances d'argent, juifs...  

Les effets de la crise stimulent les réactions xénophobes dans le domaine économique. L’afflux 
de milliers de réfugiés d’Allemagne, principalement juifs, à partir de 1933 détériore le regard 
porté sur les immigrés en général et sur les Juifs en particulier. La campagne législative de 1936 
qui s’achève par la victoire du Front populaire et l’arrivée au pouvoir de Léon Blum fait monter 
d’un cran l’intensité du phénomène : les origines du nouveau président du Conseil sont un point 
de focalisation de critiques qui atteignent un degré exceptionnel de haine. Celle-ci tend à 
rejaillir sur l’ensemble des Juifs, qu’ils soient français ou étrangers, beaucoup se représentant 
la période comme celle d’une « invasion juive ». En outre, l’antisémitisme devient un paramètre 
important dans les relations internationales : le sort des Juifs du Reich provoque de multiples 
réactions dans la diaspora juive du monde entier, et notamment en France où chaque agression 
des dictatures – plébiscite sarrois, guerre d’Abyssinie, guerre d’Espagne, Anschluss, affaire des 
Sudètes puis annexion de la Tchécoslovaquie… – s’accompagne de protestations véhémentes. 
Dans un contexte où le pacifisme domine et gagne jusqu’aux antifascistes, ceux qui défendent 
la fermeté face au Reich sont accusés de mettre la paix en péril. Quand les critiques émanent 
des Juifs, et notamment des milieux de l’immigration, on dénonce une dangereuse immixtion 
dans les affaires de la France et un bellicisme pointé comme un trait de caractère du peuple juif. 
La crise des Sudètes à l’automne 1938, qui se referme par la signature des accords de Munich, 
est un moment paroxystique de l’antisémitisme : les positions antihitlériennes qui s’expriment 
sont perçues comme une volonté des Juifs de déclencher une guerre de revanche contre 
l’Allemagne. Par un mécanisme d’inversion des faits, les victimes de la persécution sont 
accusées d’être le principal obstacle à la paix. Il n’est alors pas de point sur le territoire qui soit 
épargné par des incidents antijuifs en tous genres, de l’agression verbale à des débuts de 
pogroms. 

 
Emmanuel Debono 

Emmanuel Debono est historien. Ses recherches portent sur les racismes et les antiracismes dans la France 
contemporaine. Docteur en histoire (IEP, Paris), il est l’auteur de l’ouvrage Aux origines de l’antiracisme. 

(CNRS Éditions, 2012).  

  



Résistance Juive en France 

 

 
Avec la défaite de la France en Juin 40 et l'arrivée de Pétain au pouvoir arrivent les lois 
antijuives. 

3 octobre 1940 : Le gouvernement de Vichy promulgue le Statut des Juifs. 
Ils ne pourront plus, entre autres, être magistrats ni officiers. Ils sont exclus de la 
police, de l’enseignement (où quelques dérogations sont prévues en faveur des 
anciens combattants), de la presse, du cinéma, du théâtre et de la radio. Est 
considéré comme Juif celui qui a trois grands-parents juifs, ou deux, si son conjoint 
est juif. 

2 juin 1941 : Second statut. Est Juif "celui qui appartenait à la religion juive le 25 juin 1940, 
et qui est issu de deux grands-parents de race juive". 

En 1941 : La liste des professions interdites s’allonge. Interdictions d'exercer pour les 
médecins, les avocats, les notaires, les pharmaciens, les chirurgiens-dentistes, les 
sages -femmes, les architectes, pour l’inscription des étudiants dans les 
universités... 

En zone occupée : Dans aucune entreprise les Juifs ne devront plus être occupés comme 
employés supérieurs ou comme employés en contact avec le public" (26 avril). 
Puis, à dater du 1er juillet, interdiction d’être voyageur de commerce, marchand 
ambulant, vendeur de billets de la Loterie Nationale, etc. 
 
29 mai 1942 : Port de l'étoile jaune obligatoire en France. 

 

 
À la fin de l'année 1942, les conditions nécessaires au développement de la Résistance juive 
sont réunies. S'ajoute à ces mesures la prise de conscience des objectifs de la politique 
allemande concernant les Juifs, l'existence d'organisations pouvant fonctionner, et enfin la 
possibilité d'aide d'une partie de la population environnante. C'est la Rafle du Vel d'Hiv, son 
caractère brutal et l'absence de toute discrimination logique dans la déportation qui provoque la 
première prise de conscience de la réalité de la Shoah. 
La résistance juive a tout au long de la guerre deux objectifs : celui de préserver les Juifs des 
persécutions - « la résistance sans armes » - et celui de contribuer à la libération du sol français. 
 
George Bensoussan, ancien responsable éditorial du Mémorial de la Shoah, rappelle aussi que face au 
génocide, « survivre est la première des forces de résistance ». Résister, c'est tenter de faire connaître ce 
crime de masse.  



Poème d'Isaac Katznelson, 
octobre 1943 

"Le Chant du peuple juif assassiné" 
 

 
La peur, l’angoisse, la terreur horrible m’enserrent étroitement. 

Les wagons sont là, de nouveau ! 
Partis hier soir, et de retour aujourd’hui, ils sont là, de nouveau là, 

sur le quai. 
Tu vois leur gueule ouverte ? 

La gueule ouverte dans l’horreur ! 
Ils en veulent encore ! 

Encore, de nouveau. Rien ne les rassasie. 
Ils sont là, ils attendent les Juifs. 

Quand les apporte-t-on ? 
Affamés comme s’ils n’avaient encore jamais englouti leur Juif... 

Jamais... Mais oui ! ils en veulent encore, toujours plus. 
 

Ils en veulent encore. 
Ils sont là, attendant qu’on leur prépare la table, 

Qu’on serve le repas, qu’on serve des Juifs autant qu’il en pourra entrer. 
Des Juifs ! 

Vieux peuple aux enfants tout jeunes, jeunes et frais, 
Grappes jeunes sur un vieux cep ; 

et des vieillards comme le vin fort est vieux. 
 

Ils étaient pleins pourtant, gavés, étouffés de Juifs ! 
Les morts debout, serrés, coincés entre les vivants, 

Les morts debout sans toucher le sol à force d’être serrés, 
Sans que l’on puisse voir dans la masse lequel est mort et lequel est vivant. 

 
La tête du mort, comme une tête vivante, se balançait de-ci de-là, 

Et sur le vivant coulait déjà la sueur de la mort. 
L’enfant réclame à boire à sa mère, morte, une goutte d’eau, 

Il lui frappe la tête de ses petites mains, pleurant parce qu’il a chaud. 
 

Wagons vides ! Vous étiez pleins et vous voici vides à nouveau, 
Où vous êtes-vous débarrassés de vos Juifs ? 

Que leur est-il arrivé ? 
Ils étaient dix mille, comptés, enregistrés – et vous voilà revenus ? 

Ô dites-moi, wagons, wagons vides, où avez-vous été ? 
 

Vous venez de l’autre monde, je sais, il ne doit pas être loin : 
hier à peine vous êtes partis, tout chargés, et 

aujourd’hui vous êtes déjà là ! 
Pourquoi tant de hâte, wagons ? 

Avez-vous donc si peu de temps ? 
Vous serez bientôt, comme moi, des vieillards, 

bientôt brisés et gris. 
 



 
 

Voir tout cela, regarder et entendre... Malheur ! 
Comment pouvez-vous le supporter, même faits de fer et de bois ? 

Ô fer, tu étais enfoui dans la terre, profond, ô fer froid. 
Et toi, bois, tu poussais, arbre sur la terre, haut et fier ! 

Et maintenant ? Des wagons, des wagons de marchandises 
et vous regardez, témoins muets de cette charge, 

 
Muets, fermés, vous avez vu. 

 
Dites-moi, ô wagons, où menez-vous ce peuple, 

ces Juifs emmenés à la mort ? 
 

Ce n’est pas votre faute. 
On vous charge, 
on vous dit : va ! 

 
On vous envoie chargés, on vous ramène vides. 

Wagons qui revenez de l’autre monde, parlez, dites un mot,  
Faites parlez vos roues, que moi, que moi je pleure... 

 
 

 

 

 



Résistance(s), Le texte 

 

Deux jeunes filles avec la vie devant elles, deux jeunes filles entourées d'amour, deux jeunes 
filles de pays différents et pourtant si semblables... 
Tout bascule, la crise, le chômage, la montée des extrêmes, la haine... la guerre. Les deux 
nations sont face à face... puis côte à côte car très vite leurs gouvernements collaborent. A la 
République a succédé la dictature. Une dictature sans merci pour ceux qui osent ouvrir la voix 
et pour ceux qui sont différents. Ouvrir la voie aux différences est interdit. Il y a ceux qui 
collaborent, il y a ceux qui tuent et il y a ceux qui résistent. Il y a ceux qu'on tue parce qu'ils 
résistent et ceux qui se taisent pour résister. Nos deux jeunes filles montrent la voie en 
résistant. Elles sont des voix. Des résistance(s). 

 

Sophie Scholl 

 

 

A l'heure où partout dans le monde l'extrême droite prend le pouvoir ce travail est une 
résistance(s). 
 
Nos deux jeunes filles ont pour point commun d'avoir été dénoncées par leurs concitoyens 
puis arrêtées par leur police. La Gestapo pour l'une, la Vichyssoise pour l'autre.  

Le fanatisme n'a pas de frontière...  



 

 

L'esprit de liberté et de résistance non plus...  

 
«Sur mes cahiers d’écolier 

Sur mon pupitre et les arbres 
Sur le sable sur la neige 

J’écris ton nom  
 

Sur toutes les pages lues 
Sur toutes les pages blanches 
Pierre sang papier ou cendre 

J’écris ton nom...  
Et par le pouvoir d’un mot 

Je recommence ma vie 
Je suis né pour te connaître 

Pour te nommer  
Liberté.» 

 
Paul Éluard, Extrait, Poésie et Vérité, Paris, Éditions de la main à la plume, 1942.  

 
Les vingt-et-une strophes de «Liberté» publiées dans le premier numéro de la revue Choix 
seront parachutées par les avions anglais à des milliers d'exemplaires au-dessus de la France, 
comme le sera au dessus de l'Allemagne la sixième et dernière lettre de la Rose Blanche 
pendant l'été 43 alors qu'Hans et Sophie Scholl, ainsi que Christopher Probst, auront déjà été 
guillotinés. 
 
Le mot Liberté sera écrit sur les murs de Munich par les membres de La Rose Blanche et 
Hans Scholl hurlera juste avant de mourir « Vive la liberté ! » 
 
Côté Français comme côté Allemand, des résistants vont donc faire face à la barbarie. Avec la 
Liberté, la justice et la paix comme leitmotiv. 



 

Racisme d'état. 
 

L'extrême droite au pouvoir chasse et pourchasse les juifs... 
 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 



Résistance(s), la scénographie 

 

Dans ce texte nous mettrons en parallèle deux formes de résistance. Active, avec ou sans armes, 
avec un stylo, une machine à écrire, et... active, pour survivre, tenir, jour après jour, dans l'enfer 
des camps de concentration. Tenir aussi « pour témoigner plus tard » comme l'écrira Charlotte 
Delbo dans « Aucun de nous ne reviendra », un vers emprunté à Apollinaire.  

Témoigner comme l'ont fait avec des mots, des poèmes, des chants, des dessins, des peintures 
au cinéma ou au théâtre, sous toutes les formes artistiques donc, tous ceux qui ont subi – dans 
la nuit et le brouillard - les monstruosités Nazies. 

 

Sophie Scholl (Acte 1) : 

« Mon père était le maire de Forchtenberg et nous habitions l'hôtel de ville. Il travaillait 
beaucoup pour son développement et avait par exemple construit un centre sportif 
communautaire. Il avait même réussi à prolonger le chemin de fer jusqu'à la ville. C'était une 
de ses grandes fiertés.»  

 

Doucette (surnom de la jeune Française, Acte 1) : 

« Papa était cheminot. Il en était fier. J'adorais me promener le long des rails avec lui, surtout 
là, au printemps, alors que la nature se réveillait tout autour de nous d'un long sommeil 
hivernal. » 

Les deux jeunes filles ont une histoire personnelle avec le train. L'une est fille de cheminot, 
l'autre a un père qui a développé la ligne de son secteur en Allemagne. 

 

 



 

A partir de 1942, tandis que Sophie Scholl prend le train pour distribuer les tracts de La Rose 
Blanche dans les villes Allemandes, la jeune Française participe à ses premiers actes de 
résistance avec les cheminots.  

Au même moment et depuis quelques mois les trains sillonnent l'Europe pour déporter les 
opposants, les mal-aimés, les dénoncés, ... les juifs. 

Depuis l'arrivée au pouvoir en Allemagne en 1933 et celle de Pétain en France en 1940 des 
barrières ont été érigées contre ces populations et notamment contre le peuple juif. 

Les barrières sont partout. Ce sont aussi des barrières entre les peuples, des frontières 
administratives ou symboliques. Des barrières de train... 

 

 

 

Barrière : 

Assemblage de pièce de bois, de fer, qui fait office de clôture. Frontière, douane, fermée, 
ouverte... 
Ce qui fait obstacle. Matériel ou moral. Limite.  Barrières sociales, culturelles...  
 

Une barrière est un obstacle, mobile ou pas, destinée à bloquer un accès. C'est aussi un garde-
corps évitant une chute dans le vide, un débordement...  

La barrière est multiple. Ses symboles aussi. Et parfois contradictoires.  



 
« Ce monde est la porte d'entrée. C'est une barrière. Et en même temps, c'est le passage. »  
Simone Veil (née Jacob) 

 
Une barrière sera donc l'élément central de la scénographie. Elle partage le plateau. La 
France de l'Allemagne au début du spectacle.  

Elle sépare les « mondes » en Allemagne. Les partisans d'Hitler d'un côté, tous les autres de 
l'autre. Les juifs eux-mêmes sont séparés des autres car une barrière est mise entre eux.  

 
 
Puis le chaos meurtrier de ces terribles années va former d'autres barrières et en ouvrir d'autres. 
Des gens vont s'allier en faisant tomber les barrières pour résister – les Gaullistes et les 
communistes par exemple en France – ou, autre exemple, pour se rejoindre dans l'horreur – la 
milice Française et la Gestapo Allemande. 

Les barrières s'ouvrent et se ferment pour les trains qui vont déporter des millions de gens. Les 
barrières s'ouvrent et se ferment aux frontières ou dans les camps de concentration. 

 

 

« Être de l'autre côté de la barrière », « faire tomber les barrières », « mettre des barrières », Les 
barrières représentent aussi nos propres limites, celles des autres, celles que nous ne devons pas 
franchir pour ne pas empiéter sur la liberté, l’intimité, le respect.  

 

 

 



1 

1er septembre 1939, L'Allemagne envahit la Pologne, ce qui déclenche la seconde guerre mondiale. 
Pour les besoins de la propagande nazie, on « immortalise » le moment avec des soldats souriants. 

 

 
 

Illustration scénographique... 
Dessin Noémie Mahieux 



Les éléments « essentiels » à la propagande de l’époque se retrouvent sur le plateau : 
La radio, les écrans de cinéma, la machine à écrire, la ronéo et ce qui en découle, les tracts de la 
résistance et de la sombre administration qui inscrit, compte, recense... tue, en France et en Allemagne. 
 

Enfin, notre scénographie se déploie sous des formes géométriques et notamment le triangle, symbole 
des déportés, des résistants, technique de construction de certains camps de concentration et technique 
de résistance. 

Deux triangles réunis forment d’ailleurs une étoile de David… 
 

 
 

 
 
Tout est fait à vue 
La guerre change les hommes. Le chaos détruit. Les dictatures enferment. 
Le spectateur verra tout. Les changements de costumes, les constructions et déconstructions 
des choses, des endroits, des sentiments, des luttes... des personnages. 
 



 

Et beaucoup d'ombres... 

 

 

 

 

 

 
 



Résistance(s) 

 
Pièce pour neuf comédiens dont trois musiciens. 

(Piano, Accordéon, Violon, Guitare, petites percussions...) 

 

 
 

Texte, mise en scène et scénographie : Jean-Bernard Philippot 
 

Avec Anna Maceda, Alex Gangl, Marcel Korenhof, Lili Markov, Alexia Krioucoff ou Marie Recours, 
Clément Bertrand, Agathe Heidelberger, Charles Morillon et Raphaël Plockyn. 

 

 
 

Administration : Julien Dubuc 
Rencontres historiques : Dominique Natanson, Joëlle Tourbe, Hélène Luisin ( ONACVG)  

Musée de la Résistance de Tergnier, Musée de la déportation de Royallieu. 
 

Un spectacle de la Compagnie Nomades 
Une coproduction Ligue de l'Enseignement de l'Aisne 

 

 

Un texte édité chez L’Harmattan 
 


	3 octobre 1940 : Le gouvernement de Vichy promulgue le Statut des Juifs. Ils ne pourront plus, entre autres, être magistrats ni officiers. Ils sont exclus de la police, de l’enseignement (où quelques dérogations sont prévues en faveur des anciens com...
	2 juin 1941 : Second statut. Est Juif "celui qui appartenait à la religion juive le 25 juin 1940, et qui est issu de deux grands-parents de race juive".
	En 1941 : La liste des professions interdites s’allonge. Interdictions d'exercer pour les médecins, les avocats, les notaires, les pharmaciens, les chirurgiens-dentistes, les sages -femmes, les architectes, pour l’inscription des étudiants dans les u...
	En zone occupée : Dans aucune entreprise les Juifs ne devront plus être occupés comme employés supérieurs ou comme employés en contact avec le public" (26 avril). Puis, à dater du 1er juillet, interdiction d’être voyageur de commerce, marchand ambula...

